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ALLEMAGNE
On écrit de Constantinople , 9 octobre :
HafM-pacha qui fut jusqu ici gouverneur de Siwas, et se trou­

vait en cette ville , a été reconnu le 6 comme remplaçant Osman 
pacha en qualité de gouverneurd Erzerum , et on lui a confié de 
nouveau, le commandement en chef des troupes ottomanes 
dans l’Asie Mineure , qui lui avait été enlevé après la bataille 
de Nézib.

C’est là une preuve évidente qu’Hjtfiz.-pac’ia est parvenu à se 
justifier complètement devant le conseil de guerre. En ou­
tre Esad pacha, actuellement. commandant des Dardanelles, a 
été nommé gouverneur de Siga avec le commandement des forts 
des Dardanelles et le titre de feiùck ou général de division; Mé- 
liémet Wassif pacha, actuellementmuschir deNisa, a été nom­
mé commandant de Silistrie, et MirzaSiib pacha jusqu'ici com­
mandant de cette forteresse, gouvernéuivle Nissa'.

Le conlr’amiral dé l’escadre française du Levant, M. de la 
Susse, et l’ambassadeur de Perse envoyé à Londres et Paris, 
sont arrivés ici lé 4. Ce dernier est accompagné de 12 officiers 
français, entré au service dePerse. Le conlr’amiral est resté ici 
pendant Irois jours et est allé ensuite rejoindre la flotte à Bésika.

— On écrit de Vienne, le 18 octobre :
S. A. le prince , feldtftàréchal—lieutenant, Ferdinand de Saxe- 

Cobourg, père du roi de Portugal, est arrivé de Londres.

ANGLETERRE- ■ Londres , 25 octobre.

On doute un peu à Londres que MM. Hope et C" réussissent 
à engager beaucoup de capitalistes d'Amsterdam à souscrire pour 
le nouvel emprunt de 10 millions de florins projeté pour la ban­
que des Etats-Unis. L’emprunt, négocié par M. Jaudon, il y a 
quinze jours, se maintient à 2 lj2 et 3 0[<) de prime sur notre 
place. (Globe.)

— Jeudi, au marché des cotons à Liverpool, 4,000 balles ont 
été vendues sans affaires animées, et les prix quoiqu’ils ne soient 
pas plus bas qu'hier, montrent une tendance à la baisse. Les co­
tons sont fort offerts et les marchands se montrent très-désireux 
de vendre.

600 balles de provenance américaine ont été prises pour l'ex­
portation.

— Le duc de Bedfort, qui vient de mourir, était un des per­
sonnages les plus riches d’Angleterre, ainsi qu’on peut en juger

ste ei-après des principales fortunes de ce pays :
Le duc de Northumberland a de revenus en biens- 

fonds , 3,600,000 f.
Le duc de Devonshire, 2,880,000
Le duc de Rullard, 2,520.000
Leduc de Bedfort, 2,400,001)
Le marquis de Buckingham, 2,256,000
Le duc de Norfolk, 1.112.000
Le duc de Malborough , 2,010.000
Le marquis; d'Herford , 1,800,000
Le marquis de Stafford, 1,800.000
Le duc de Buccleugh, 1,752,000
Lecomte de Grosvenor, 1,680.000
— M. Henry Wilkinson, mécanicien, demeurant à Londres, 

tne de Pall-Mall, vient d'inventer un nouveau fusil qui offre de 
Grands avantages sur toutes les armes du même genre connues 
jusqu’à présent.

-<f Ce fusil, dont je canon est rayé, est très-simple, il est muni 
Tune roue qui tourne autour d’un axe, et qui reçoit sept car­
touches qui parlent successivement. Cette roue, après avoir été 
(«chargée, peut être aisément remplacée par une autre, de sorte 
lue le tireur n’a qu’à se pourvoir d’avance d’une quantité de 
roues chargées.

(( Les septehargesde chaque roue partent en moins de quinze 
secondes, ce qui fait vingt-huit coups par minute. La portée 
„ est de cent cinq yards (environ trois cents pieds de 
France.) .

)( On vient de faire l’essai du fusil en question en présence

-feuilleton.
LES AMOURS DU CHEVALTEît DE PLENOCHES

ET DE MADEMOISELLE QUATRE SODS.
i.

Ce que c’était que Plénoches. — Première aventure périlleuse, mais qui finit 
gentiment.

Dans le temps que la fromlerie était oubliée, et que la cour se remetlait 
,jjses traverses par les ballels et les divertissemens, il y avail dans une ché- 
l je cttntpagne, auprès de Gorbeil, un pauvre gmlilhouqne nommé le cheva- 
|,,r se Plénoches. On s’intéressait A lui dans sa province, parce qn’il avait 
"limeur douce et mélancolique, et qu’il manquait d'argent, ce qui est une 
.'«chose pour un homme bien né. Les vieilles femmes, l’aimaient à cause 

sacomplaj5ance à ne les point contredire; mais , comme il n’eu était pas 
f > richel, il s’ennuya de sa ville natale et se résolut a voyager.

D n eût tenu qu’a monsieur son père de lui laisser du bien, c

I d une commission d’olficiers d’artillerie et d’infanterie, nommée 
I Par Ie ministre de la guerre. Les résultats ont été : 1" Que Lou- 
I tes les balles ont atteint la cible contre laquelle elles avaient été 

dirigées , et que plusieurs d’entre elles en ont môme atteint le 
centre; 2° que sur trois cent vingt-huit décharges (chacune de 
sept coups) le fusil n’a raté qu’une seule fois; que le fusil n’a be­
soin d être nettoyé qu’après l'emploi de quatre cents roues (deux 
mille huit centscoups).

« N. Wilkinson vient d’obtenir un brevet d’invention et d’im 
portât ion pour le fusil dont il s'agit, auquel il a donné le nom 
de fusil rayé à roue [Patent wheel rifle), n

FRANGE. —Paris , le 27 octobre.
Ou parle de nouvelles intéressantes arrivées d’Orient et qui 

ont donné lieu à une réunion immédiate du conseil des minis-
tres’ „ . . , „ (Corresp.)

— On écrit de loulon, le 22 octobre :
« Divers journaux ont parlé tout récemment du prochain ma­

riage du roi Guillaume avec Mme. la comtesse d'Oultremont. La 
future reine de Hollande, arrivée avant-hier dans nos murs 
est repartie avant-hier en poste : elle se rend à Naples. M"e là 
comtesse d Oullremont est une femme d’une quarantaine d'an- 
nees environ. (Débats.)

— Environ cent cinquante réfugiés, dont vingt-cinq chefs et 
officiers se sont présentés depuis trois jours au consulat d Espa­
gne, a Bordeaux pour reconnaître le gouvernement de la reine 
et recevoir leurs passeports et des saufs-cônduits. Plus de mille 
passeports ont été également délivrés, à B lyonne, à des réfugiés 
qui faisaient partie de l’armée du prétendant.

— On lit dans le Journal de Toulouse :
On nous écrit de la frontière, 22 octobre, que les habilans de 

la vallee d’A ran se sont réfugiés sur le territoire français, à l'ap­
proche d une bande de carlistes qui faisaient partie de t année de 
Cabrera ; celte bande est poursuivie par une division de l’armée 
du général Espartero qui l'a mise en déroute.
- C’est,lier qu’ont été élargis les prévenus dans les affaires 

des 12 et 13 mai sur le sort, desquels la commission des mises en 
libellé de la cour des pairs avait statué la veille, leur nombre 
s élève à 65 et non à 57 , comme on l a annoncé par erreur.

Il reste encore 110 prévenus en état d’arrestation; mais, sur 
ce nombre 62 , dont les dossiers ont été complètement examinés 
hier et aujourd'hui, paraissent devoir être rendus à la liberté 
dans les premiers jours de la semaine prochaine. Le nombre to­
tal qui resterait à juger serait donc réduit à 48.

La commission des mises en accusation ne parait vouloir ren­
voyer aucun des prévenus devant une autre juridiction que celle 
de la cour des pairs; cette circonstance fait penser que parmi 
les 48 prévenus dont nous venons de parler, il s’en trouvera 
encore un assez grand nombre qui ne seront pas traduits à la 
barre de la cour des pairs, faute de charges suffisantes, et dont 
on s empressera de prononcer l’élargissement. Il est donc pro­
bable que le chiffre de la deuxième catégorie ne s'élèvera pas 
au-dessus de 50. (Messager.)

— Hier matin, deux voitures cellulaires sont parties de Paris 
transportant des condamnés dans diverses directions. Dans le 
nombre se trouvaient Minor-Leeomte, second mari de Mme. 
veuve Pépin, Fombertaut et Guillemin, condamnés à raison de 
la publication du Moniteur républicain. Ils sont tous trois di­
rigés sur le Mont St-Michel. Les réglemens imposent à l'entre­
preneur du transport l’obligation de ferrer les condamnés ; mais 
par suite d’un ordre spécial, cette mesure de précaution n’a 
point été prise à l'égard de ces trois condamnes.

— Quatre cent cinquante-neuf trois-mâts , bricks, sloops , 
dogres , goélettes, chasse-marées, out fait naufrage sur les 
côtes maritimes du premier arrondissement (Cherbourg, Dttn- 
kerkeet le Havre) , dans l’espace de quatorze ans, de 1822 à 
1855. La Société générale des naufrages nous apprend que les 
pertes énormes quele commerce a eu àsupporlerpar suiledeces 
sinistres, sont partagées de la manière suivante entre les diffé­
rentes puissance.' : France291, Angleterre 78, Suède-Norwège

I oO, Hollande 12, Amérique 8, Prusse 8, Dannemnrck 7. Rus­
sie 4, Hanovre 4, Hambourg 30 . Belgique 5, Sicile 2 , Liibeck 
2, et Finlande perdus sans nouvelles 12, total 459entre 14na­
tions sur un seul point maritime de France.

vendanges sont en ce moment, à peu prés finies dans 
tout ie Bordelais. La qualité des vins, sans être supérieure 
sera cependant bonne et marchande. La quantité, dans lés vigno­
bles qui n’ont eu à souffrir ni de la gelée ni de la grêle , est cel­
le d une année ordinaire,
, " Re debut de M,lc Doze, avait attiré une foule considérable
aja Comédie-Française. L'honorable corps des feuilletonistes 
s y trouvait en majorité, mais, après la première pièce, il s'est 
montré généralement d’une sévérité un peu exagérée'envers la 
jeune débutante. Oh lui reprochait d’imiter trop exactement la 
voix et les gestes de sa maitresse, d’être enfin le perroquet de 
ivj ä Mars. Lette accusation avait, déjà été portée contre !VÏlle Pies- 
sis assez injustement, il en sera de même de M11» Doze, proba­
blement.On a été d’accord pour louer sa jolie figure , sa taille 
tout son extérieur enfin. Nous pensons, nous, qu’il y a de l’a­
venir dans cette enfant de seize à dix-sept ans, qui, sans avoir 
jamais monte sur un théâtre, a pu jouer dans la môme soirée 
deux rôles aussi dfférents que ceux d’Agnès dans l’Ecole des 
femmes et d Angélique dans l’Epreuve Nouvelle.

NOUVELLES D'ESPAGNE.
(Correspondance particulière. )

.. . Madrid , 20 octobre.
Le ministère est, depuis hier , dans le plus grand désarroi. 

Hiér dans la matinée, le conseil des ministres s’est encore oc­
cupé de la question de la .dissolution. On voulait se mettre en 

‘ inesure pour le moment delà discussion de l’adresse et pouvoir 
! fermer la bouche dans le cas où ils se déchaîneraient avec trop 

de violence contre le cabinet. Alaix a combattu fortement le pro- 
j'et de la dissolution. L affaire a été soumise dans la soirée à la 
décision de la reine dans un conseil des ministres tenu en pré­
sence de S. M. Ce conseil a duré jusqu’à 3 heures du matin 
Deux partis ont été proposés à S. M. : 1° Dissoudre la chambre 
et conserver tous les ministres à l’exception de celui auquel ne 
conviendrait pas la mesure de la dissolution.

2" De renvoyer le ministère actuel et le remplacer par un ca­
binet de la même couleur sous la condition expresse de dissoudre' 
les portés. Tous les ministres ont prononcé- de longs discours. 
Le général Alaix n’a pas dissimulé ses sympathies pour le pro­
grès et il a fait le panégyrique de M. Olozaga , offrant en quel­
que sorte sa candidature au choix de la reine. Inspiré peut-être 
par son nouvel ami il a fait de l'érudition dans le sein du con­
seil, il a exposé longuement les doctrines constitutionnelles, a 
parle de Pitt, Fox, Peel, il a fini par déclarer qu’il était prêt à 
se retirer, mais que dans un gouvernement représentatif il n’y 
avait moyen de gouverner qu’avec la majorité.

La reine,à l’issue de ce conseil, est restée avec M. Ferez de 
Castro. On croit savoir que S. M. ne sacrifiera pas son président 
du conseil. Aujourd’hui grande revue de la garde nationale; loiUe 
cette milice est sous les armes. On la travaille beaucoup. II est 
possible que l’on cherche à intimider la reine. Le projet est dit- 
on, de faire crier : Vive Alaix! à bas.le ministère , pour aider à 
la formation d'un cabinet sur la base de ce général. Au reste rien - 
ne fait craindre que la tranquillité publique doive être altérée 
Des précautions sont prises.

On croit que la diplomatie et surtout M. de Rumigny sont très 
favorables au maintien du 'président'du conseil. Une des grandes 
difficultés du moment paraît être que la reine tout en ne voulant 
pas des exailés ne songe pas à retirer le portefeuille au général 
Alaix. Si l’on savait mieux ce que pense le duc de la Victoire, 
bette difficulté serait plus aisément levée. Ce soir le conseil se 
réunit de nouveau et probablement l’affaire se videra.

La discussion des fueros a continué aujourd’hui dans le sénat* 
le premier orateur qui n'avait pas encore terminé au départ diV 
courrier était le ministre de I intérieur. On croit que le projetde 
loi desfueros sera terminé ce soir.

ear te bon -
Se en avait honnêtement deux mois avant sa mon . lorsqu’il s’avisa de 
! ruineren un lourde main. Des gens qui revenaient de Paris lui dirent que 
iesifUfs;llé y était à 1111 P1''* fou; or, M. de Plénoches avail sa fortune en 
com"*,' A" liftu d’envoyer à Paris ses bœufs [nul en vie pour les saler après 
C’éla*»6 11 bnn sens le voulait' 8 les 1113 d’abord, les fil saler el les expédia. 
Oiarrh ai,.m!,is d'août. La corruption s’y mil en roule, el il fallut jeter la 
H,. ™an'üs6 aux ordures avant qu’elle fût au marché ; notre homme en mou-
3«-chagrin, m,
^“■celles le fils ne se lamenta point de son malheur. Il peigna ses che- 
nteni!60 a,ltal1t de soin que d’ordinaire, continua de se metlre propre-

«J et de bien ------ -■—ix—   .......... - ■
L°: re dans les

el de bien récurer sa rapière et ses pistolets,car il montrait beaucoup 
petites choses. Il était grand et de belle laille ; il avail la 

cru ,„,U" De« tente quoiqu’il ne manquât pas d’esprit, et vous l’eussiezÇ. 'QIQljllAne pnrvn „I mAnorv/im na mii aol -----: i__
Tout

0|ontiers sage el ménager, ce qui est rare parmi les garçons de vingt”

d’uné“t 06 q"ill,i restait vendu , notre chevalier ne se trouvait à la tête que 
donc fom,FR d’argent insuffisante pour entreprendre d’aller â Paris. Il fit 
•Hortin? v.,s‘l«S en manière d’adieux à tous ses amis de. Curbed , et leur 

n ',isloles à «tl^cun ; c’était trop peu de chose pour qu’on osât 
'ieux r,l X e.nft se"* lf personne lui répondit par une échappatoire; c’étaiLnn 
Mre'mn-, «nsurler qu» disait partout que Plénoches, ayant eu un grand 
Il’iien P*,' 1 ét?1 de démence, sa folie éclaterait quelque beau jour. Quoi 

tal 1 le cheval ier trouva les cent pistoles dont il avait besoin pour son

voyage. Il monta en selle et partit pour la capitale, suivi de son unique va­
let nommé Champignon.

En arrivant au bourg de Villeneuve, Plénoches s’arrêta dans une hôtelle­
rie où venait de descendre le duc de Longueville,qui s’en allait à son châ­
teau de Coulotnmiers où il menait sa tille. M. de Longueville était déjà morte 
alors; comme Plénoches se tenait à l’écart par respect, le prince, ayant re­
marqué qu’il était bien à cheval et qu’il saluait de fort bonne grâce le fit 
prier à dîner par un de ses pages.

On allait se mettre à table, quand des gens de la campagne vinrent se je- 
tpraux genoux de M. de Longueville en le suppliant de les délivrer d'un hom­
me du pays qui faisait un peu le brigandeau. Cet homme avait une maison 
fortifiéeavec fossés et poternes quoiqu’il ne fût point noble, et tous les jours

I il commettait quelque violence nouvelle tant sur les biens que sur les person ' 
nes. Le duc s’informa si les tyrannies de ce quidam méritaient qu’on 
le fil arrêter, et, comme on lui répondit que ce serait un grand ser­
vice rendu au canton , il voulut y envoyer vingt-cinq de ses gentils­
hommes.

— Le moyen n’est pas bon, ce me semble, dit Plénoches; c’est exposer la 
vie de gens qui valent mieux que ce bandit. car il ne se rendra point sans ba­
taille. Si vous voulez rrié laisser faire, Je vous l’amènerait ici sans qu’il en 
coûte une goutte de sang.

— Mais voiis after risquer d’être tué , dit M!Ie. de Longueville.
Je n’aurai point ce bonheur là , dit Plénoches en chargeant ses armes. II 

suffit que je he me soucie guère de mourir pour que la vie tienne à moi com­
me le dialilé après sa proie.

— Voyons un peu comment vous allez vous y prendre , disait le prince 
avec curiosité.

- Je n’en sais trop rien ; mais je trouverai le moyen sur la route.
Plénoches s’informa où demeurait cet homme et comment il s’appelait. 

On lui montrait de loin la maison , et on lui apprit que le bandit se nommait 
Pardilian.

— Fort bien , dit-il; dans un quart-d’heure je serai revenu.
Notre aventurier montasur soncheval le plus tranquille tient du monde - 

et gagna la plaine comme un vrai chevalier errant. Cheiniufaisant, il appela 
son écuyer Champignon auprès de lui afin de bien préparer ses balieries et 
voilà comme ils exécutèrent leur manœuvre;

En arrivant en face du châtelet, ie chevalier s’arrêta tandis que l’écuyer 
poussait jusqu’à ta porte. Celui-ci lit sonner résolument la clochette.

! Un des écumeurs de grande roule mitte nez au guichet pourdetnander ce que 
c’éiait : -

— Annoncez, je vous prie , à M.Pardillan que le chevalier de Plénochfes' 
mon maître, veut lui souhaiter le bonjour et lui donner en passant, un avis 
qui lui importe fort.

H n’y avait point à vingt lieues à ta ronde un air plus simple et plus niais 
que la mine du valet Champignon , et cet air servait admirablement sa rïos- 
se finesse naturelle. Ou ne se délia de ses paroles en aucune façon; au bout 
de cinq minutes Pardillan lui-meme vint au Guichet. v ’ ut
- Monsieur, lui cria le chevalier , je suis aise de voir un brave comme

vous. Il parait que vous avez joué quelque tour à des pavsans de Villeneuve- 
ces (Italians ont adressé des plaintes au duc de Longueville Tenez-vous m 
garde, car j’ai ouï-dire qu’on veut envoyer contre vous. Ne bougez de vo­
tre maison ; je vous en donne avis. ,
sei^irGer?nd merci ! rao"sieur ’ répondit Pardilian; à qui dois-je ce signalé

-Je suis le chevalier de Plénoches. Je vais, cherchant fortune dans ie 
mince équipage que vous voyez. a
- Vous plairait-il faire avec nous le coqp dé pistolet contre ceux qui 

viendront pour nous attaquer? Vous aurez voire pari de notre gâteau'
- Ce serait avec grand plaisir si, parmi les gens de M. de Longuevi'le il 

ne s en trouvait que je ne voudrais pas tuer; niais si vous m’offrez de l’a­
voine pour mon cheval et nue bouteille de vin, je les accepterai
- Soyez le bien-venu , je vais vous ouvrir.
Pardilian s avança sur le seuil par politesse , pour' singer tes gens de ni. 

lue qui se donnent la droite de la porte. Plénôchèslui mit lotit à comTune 
main sur le collet ,el de l’autre ii lui posa le canon de son pis'tôïet sur iv« 
tomac. ‘
- Vous êtes à moi , maître Pardilian , lui dit-il., Si voiis bougez vous 

êtes mort, car,je me soucie peu d’être nié après cela par vos domesiiaiW
Champignon lira aussitôt de sa pochette un grand hôut de ciirA'ét Ma le» 

brasdu bandit. *01] moins d’une minute il Je .chargea sur son çlieva! • fi s 
de Pardilian accoururent afin de le dégager , mais ie Chevalier lés assuriTi 
fermement qu'il lui allait faire sauter la cervelle , que personne »Vxa nlôt 
anuffler mot. M. de Plénochi-s et son laquais-,rctôiiiuiftrenl à VillenéiAc ! . ~ 
vite qu’ils n’étaient venus. Le prince et ses genlifslinmm’ès furent bien"« ,J* 
pris en voyant ie brigandeau garrotlé; ils ballajent des mains et entouraient 
ie chevalier en I accablant de questions.
- Voilà lé coupé,jarret que jé vous avais promis , monsieur le duc dit

Plenochus avec son flegme habituel. uc ’
Pardilian écumail de rage.
- Vous avez fail le sot, lui disait le chevalier. Je vous àvèriVnn'il' ?,„*

vous tenir enfermé si vous ne voulez être pris et vous ùteuL. "Ô , terne dans l’instant même! , ,et vo,.s ;,n qj.|es om nr la

et hardiment mené a » tia Mlle, de Longueville qmètafi alors dans sa peiitejcmieS Td mira e né 
rage et le sang-froid de Plénoches, et pria son . pète de l’avoir à son
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PS. Le bruit court à la Puerte del Sol que le ministère se re­
tire^ l’exception du général Alaix. Le conseil des ministres a dé­
libéré jusqu’à une heure du matin : la nouvelle de la retraite du 
ministère mérite confirmation.

On écrit de la frontière en date du 21 :
Tous les bataillons factieux ont reçu l’ordre de se rendre en 

toute hâte à Morelia. Forcadelly a déjà conduit les deux balad­
ions qui se trouvaient à San Maleo. Cabrera s y est rendu aussi.
On dit que Cabrera a dissout toutes les juntes et quil a ressaisi
la plénitude du pouvoir. , . . ...

Le comte de Morelia a adressé l’ordre du jour suivant a son
armée : . .

Ordre du jour.
«Volontaires, frères d’armes et de fidélité 1 le roi notre sei- 

seigneur don Charles V,etsa royale famille pleurent dans la 
captivité étrangère; une junte suprême de gouvernement se 
trouve déjà installée et reconnue pour régenter la monarchic 
pendant l’absence de S. M. La présidence de cette junte est de- 
posée, tant qu’un prince ne se présente pas sur notre territoire, 
entre les mains d’un illustre et vertueux prélat, qui saura main­
tenir intacts les droits sacrés de l’autel et du trône. L ennemi, 
•qui ne sait autre chose que corrompre et séduire, na omis au­
cun moyen , aucune démarche pour suborner ia loyauté de cette, 
armée- pour gagner par l’or et par des promesses flatteuses le 
chef qui tant de fois vous a conduits à la victoire. Mais Espartero 
doit être déjà convaincu que dans le cœur des Espagnols il est 
difficile de trouver un autre Maroto. . /' ,

» Soixante mille hommes, commandés par celui qui n a connu 
la -victoire que dans des diplômes, se préparent, dit-on , a atta­
quer notre pays, afin de nous imposer leurs lois anarchiques, 
de détruire nos temples et de sacrifier les ministres du Dieu de 
•la paix. Je me fie à votre dévouement, à votre courage, a \olie 
bravoure , et au lieu de triomphes, ils trouveront ici leur tom-

» Confiance, compagnons d’armes! votre chef vous prédit la 
bénédiction du chef, et avec elle le triomphe certain de notre 
sainte cause!

» Vive le roi ! vive la religion!
s) Quartier-général d’Armillas, le 11 octobre 1839.

» Le comte de morella. »
— On écrit de Daroca, le 17 octobre :
« Le duc de la Victoire attend pour commencer d’actives ope­

rations l’expiration du délai accordé aux factieux pour qu’ils fas­
sent leur soumission. L’artillerie est partie pour Carinena. On 
dit qu’elle ira à Segura. On assure que le comte de Belacovain est 
arrivé à Menrejo. On dit que Cabrera a fait fusiller sept de ses 
officiers et parmi eux Rafael Homez, l’un des officiers les plus 
anciens. Il était en correspondance avec Cabanero.

— On écrit de Guadalajara, 18 octobre :
Deux bataillons de Cabrera et les escadrons de la princesse de 

Beira qui ont pénétré dans notre province se sont divisés en <lé- 
tachemens pour enlever le bétail des bourgs desdistricts de Pas­
trana, Sacedonet Cifuentes, qu’ils ont envahis,et exiger des con­
tributions ainsi que la dîme. Ils ont emmené à Beleta plus de 

25,000 têtes de bétail ainsi que plusieurs habitans qui leur ser­
viront d’otages. ...

HOLLANDE.

On écrit de La Haye, le 27 octobre :
Le roi vient d’autoriser le département de la guerre à faire 

remettre à chaque volontaire, qui a pris les armes en 1830 pour 
la défense de la patrie, une gratification fixée à 50 fi. pour les 
sous-officiers et 20 fl. pour les caporaux et les soldats.

— La deuxième chambre des états-généraux s’est réunie hier 
matin en comité pour s’occuper du projet d’adresse en réponse 
au discours du trône, qui a été envoyé ensuite dans les sections. 
Lundi prochain, la chambre se réunira de nouveau en comité 
pour discuter cet objet.

BELGIQUE- —- Bruxelles, le 28 octobre.

M. te conseiller Coppens Van Hasselt, président de la com­
mission mixte de navigation et de pilotage , était avant-hier à 
Bruxelles, où il a eu des conférences avec M. le baron Falek et 
•M. le ministre des affaires étrangères. Il est reparti hier-matin
pour Anvers. ....

M. le comte de Dietrichstein, envoyé extraordinaire et

être rapportée à la masse par le créancier lorsqu elle vient à 
échoir après la faillite de l’accepteur. En premier lieu , la 2° 
chambre avait rejeté le rapport à la masse ; mais la lre chambre 
vient récemment de se prononcer dans un sens contraire. Il se­
rait à souhaiter, dans l’intérêt du commerce, que cette question 
fut déférée à la cour de cassation pour fixer la jurisprudence a 
cet égard.

Bruxelles, le 28 octobre. — (3 heures). — A l’ouverture de la bourse 
les cours de l’actif espagnol étaient faibles], on a fait 2o7/8, mais, peu à 
peu ia concurrence des demandes a poussé le prix à 26 26 1/8 au comp­
tant et fin du mois. Les besoins pour la liquidation du 31 .paraissent très 
importants, et les spéculateurs en blanc n’osent pas encore se couvrir dans 
la crainte de provoquer une plus forte baisse. Cette liquidation doit être 
difficile à cause du coupon qui doit être détaché le lendemain [l" no­
vembre], Des transactions ont élé nombreuses. On ferme 26 1/8 beaucoup 
d’argent. Primes à un mois 28 1/2 dont 1 Coupons 24.

Les valeurs nationales sont à peu près dans la même position.
Fonds de l’Etat ; dette active 2 li2 p. c. 54 3/4 , 5 p. c. 101 , 4 p. c. 923/4 

P Société Générale titrés en nom fi. 733 , Société de Mutualité 1017 50 
(101 3/4) A., 1018 73 (101 7/)8 P., Banque de Belgique continuant à être 
très demandée 713(71 1[2) A.; Actions-Réunies 530 [33] et A.

Pour les huiles peu ou pint d’affaires, cours sans variations.
Uiteers, deux heures 5|4.—Par Voie Télégraphique. — Ardoiu 26 1/8.

Amsterdam, 27 octobre. Société des Fonds Publics. — (5 heures.)
Par suite de ia masse de transactions qui ont eu lieu en Intégrales , les 

fonds nationaux ont encore iléclii aujourd’hui ; la baisse continue à être plus 
sensible sur les actions de la Société de Commerce, dans lesquelles on a fait 
beaucoup d’affaires ; ouvertes 169 3(4, elles ont fermé à 169. — Les Ardoins 
étaient plus fermes au commencement, mais la baisse des fonds nationaux a 
paralysé la tendance à la hausee, de sorte que les prix se sont maintenus 
comme hier.

Dette active 2 1/2 p. c. 51 ![2 7/16 3/8 8/16 3/8 ,5 p. e. 98 3/4 .billlels 
de chance 24 24 1/8 , actions de la société de commerce 169 3[4 1|2 3/4 
5(8 1/2 5|8 1[43(8 1(4 3/8 1(8 169; ArdoinS p. c. 26 1(4 1/16 1|8 26, cou­
pons 24 3/8 1/4.

LIÈGE, LE 29 OCTOBRE-

Les opérations électorales ont commencé ce matin à d 
res, l’appel et le réappel étaient terminés, dans la plup 
sections, à une heure.

Au moment de mettre sous presse, le dépouillement des scru­
tins n’est pas encore terminé.

dix heu- 
jart des

Le nommé Toussaint Maréchal, jardinier, domicilié rue Basse 
Wez à Liège, vient d être écrou’é à la maison d’arrêt de cette 
ville , comme prévenu d’avoir empoisonné sa femme : voici les 
renseignemensque nous avons recueillis sur cet événement :

Le 24 octobre courant, la nommée Marie Gautier, épouse 
Maréchal, succomba dans sa demeure, à la suite de vomisse- 
mens consécutifs, dont elle avait été saisie la veille, après avoir 
dejeûné avec son mari : la mort inopinée de celte femme, qui 
deux jours auparavant s’était rendue à pied à Chevremont, les 
symptômes alarmans dont elfe fut accompagnée, et surtout 
l’inconduite de son mari, éveillèrent l’attention de M. le com­
missaire de police du quartier de l’Est, qui se hâta d’en préve­
nir l’autorité judiciaire : cependant pour éviter le bruit, et ne 
pas agir inconsidérément, le cadavre de l’épouse Maréchal fut 
transporté au cimetière le 25, mais par ordre de M. le juge 
d’instruction , 1 inhumation fut retardée, et le lendemain ce ma­
gistrat se rendit à Robermont avec M. le procureur du roi, le 
médecin qui avait donné des soin,s à la défunte dans ses derniers 
momens et,deux autres docteuj's de la ville, qui procédèrent en 
sa présence à l’autopsie du cadavre; un pharmacien fut ensuite 
adjoint aux, hommes de l’art , pour analyser le liquide recueilli 
dans l'estomac de la défunte, et le résultat de leurs opérations 
ayant prouvé que cette femme était morte empoisonnée, à l’aide 
d’une forte doze d’arsenic, MA lé juge d’instruction se trans­
porta immédiatement au domicile de Toussaint Maréchal, afin 
d’y opérer une visite et d y faire subir un interrogatoire à ce 
dernier, que la rumeur publique désignait déjà comme lassas-

son poste. Après le vaudeville qui commençait le spectacle on 
dû rendre l’argent au public désappointé. Il faut absolum!, 
qu’il y ait eu malentendu, car sans cela, il serait difficile d’exnl’ 
quer la conduite de ces deux artistes. e11*

SITUATION FINANCIÈRE DE LA YILLE DE LIEGE.

Voici l’extrait du rapport présenté par le collége des bour* 
mestre et échevins au conseil communal dans la séance du 2ß 
octobre 1839, sur l’administration et la situation des affaires de 
la commune.

De 1836 à 1838 les produits des taxes se sont successivement
augmentés.

Comparée à 1836 , l’augmentation a été pour 1837 de fran™ 
39,107 68 c., et pour 1838 de 105,126 frs. 22 c.

Mais celte progression s’arrêtera cette année; il y aura u 
perception en moins sur 1838 de 55,000 francs, si on prend 
pour terme proportionnel la recette effectuée pendant les neuf 
premiers mois. Ce sera un déficit de 33,000 frs. sur le produit ■ 
présumé de 924,000 frs. porté au budget de 1839.

Les dettes de la ville qui, en 1829, s’élevaient à 4,735 606 
frs. 73 c. ne s’élèveront plus à la fin de celle année qu’à la som­
me de frs. 2,715,150 72 c. Dans ce dernier chiffre se trouvé 
compris l’emprunt de 534,000 francs contracté dans le cours de 
cette année.

La ville a, en ce moment, à la Caisse d’Epargne une somme 
de 275,000 frs. produisant intérêt à 4 p. c. Ces fonds sont desli- 
nés à couvrir des dépenses qui n’ont pu encore s’effectuer.

La comptabilité est au courant; tôus les comptes sont apurés 
jusqu’inclus 1838. Le reliquat de ce dernier exercice a’élève à 
239,850 frs. 81 c.

Voici le mouvement des recettes et des dépenses pendant les 
années 1856, 1857 et 1838 :
Années. Recettes ordinaires. Dépenses ordinaires. Excédant des recette»

sur les dépenses.
1836 911.901 fr. 27 c. 657,605 fr. 14 c. 274,296 fr. 13 c.
1837 949,248 76 654,693 28 294,555 48
18581,088,355 31 771,700 96 316,655 35

Si d’une part les dépenses ordinaires de 1838 présentent 
comparativement à celles de 1837, une augmentation de francs 
117,007 68 c., d’autre part les recettes ordinaires du même 
exercice se trouvent accrues de 139,106 frs. 55 c. D’ailleurs les 
dépenses ordinaires ne sont en réalité augmentées que de 49,912 
frs. 51 c., le surplus de celte somme étant couvert par des re­
cettes correspondantes Cette augmentation provient ;

1° Des frais de l’organisation et de l’habillement de la garde 
civique, dépenses que la loi met àcharge de la communeetqui 
s’est élevée à 10,336 frs. 98 c. en plus qu’en 1837 ;

2° Des frais d’éclairage, d’entretien des fontaines et pompes 
publiques, des casernes et bâtimens communaux;

3* Et des frais relatifs à l’instruction publique qui ont été ma­
jorés en 1838 de frs. 16,284.

Voici le résultat du projet de budget présenté par Ie collége 
des bourgmestre et échevins au conseil communal dans sa séance 
du 26 octobre 1839 :

Recettes extraordinaires 
» ordinaires

frs. 367,916 98 c. 
967,533 65

Total des recettes
Dépenses ordinaires 870,314 88

» extraordinaires 435,045 88

Total des dépenses

Excédent des recettes

1,335,450 63

1,305,560 76 

30,089 87

On écrit de Paris,27 octobre, à l'Observateur :
Ainsi que nous l’annonçait une lettre, d’hier, les hostilstés ont

sin de son épouse. commencé dans F Aragon. Le maréchal Espartero «s’est emparé
A la suite des renseignemens recueillis surfes derniers mo- ____ «___a„.-----!i„„ ..„„i i Jé.i’à

mens de la défunte, et après avoir acquis la certitude quelle 
avait été atteinte de jômisseiriens, immédiatement après avoir 
mangé une tartine que son mari lui-même avait faite, et lui 
avait fait prendre contre son gfé, M. le jugé d’instruction a dé­
cerné un mandat d’amenèr contre Maréchal, qui fut arrêté et 
écroué le même jour à la maison d’arrél sous ^prévention d’em­
poisonnement. Hier Maréchal a été amené au palais et a subi un
interrogatoire de deux heures , à la suite duquel il a été recon­
duit en prison et mis au secret; L’instruction continue avec ac­
tivité, et l’on doit des éloges ài M. le commissaire de police de

ministre plénipotentiaire d’Autriche près notre cour, est arrivé ! l’Est. qui dans cette occasion a déployé autant d activité que de 
hier à Bruxelles, où il est descendu à VHôtel de France. I prudence. _______ .

— Une question d’un haut intérêt commercial vient, dans l’es­
pace de trois mois, d être décidée différemment par deux cham­
bres de la cour d’appel de Bruxelles. Il s’agissait de savoir si le 
montant d’une traite acceptée et endossée par un négociant doit

La soirée musicale annoncée pour hier soir au grand théâtre, 
n’a pu avoir lieu. M. et Mme. Fauconnier, qui devaient s’y faire 
entendre, n’étaient pas arrivés, M. Godefroid seul se trouvait à

—Mettons-nous à table premièrement, dit ie prince, car nous vous avons 
attendu pour diner, monsieur le chevalier.

Le repas fut animé de la plus belle gaieté du monde. Plénoches conta son 
expédition en peu de mots sans rodomonlade et le récit n'en fut que plus 
divertissant. On lui donna beaucoup d'éloges , et on but en son honneur.

— D’où vient, monsieur Plénoches, disait le prince , que vous ne riez
jamais^ monseigneur, que pour rire, il faut avoir du rose dans l’es- 
•prit, un chemin uni et frayé devant les pas de son cheval, et sur la tête un
C'e!_COutdà ! YOtre avenir a donc du sombre? Est-ce qu’un garçon décidé 
comme vous l’êtes, peut sentir des inquiétudes et du souci?

— Monseigneur, j’ai déjà reçu quelques averses de bonne pluie sur les 
éDaules et j’en attends d’autres encore, lie sachant ni que faire ni où je 
vais - j’ai un peu de philosophie pour tout manteau de voyage , et bon coeur
contre mauvaise fortune. ., , . . .

— Vous plairait-il vous attacher à moi? Je vous servirai de guide et tâ­
cherai de vous raccommoder avec le sort.

— J’accepte avec reconnaissance, si voire allesse veut bien se contenter 
d’un gentilhomme qui n’a rien que sa bonne volonté

— Vous êtes à moi, et je vous donne à ma hile. C est eile qui désire que 
ie vous prenne. Son oncle, M. le prince (1), lui avait promis un.écuyer ; 
mais ie vous choisis de préférence. Vous vous connaissez en chevaux et 
vous avez l’air prudent autant que résolu ; c’cst vous qui conduirez ma fille
à *Ü-je°voUnadftPlénoches, que mon étoile n’est point tropméchante, mon­
seigneur, puisqu’elle m’a jeté sur votre passage et que me voici, par un 
coup inespéré du hasard, au service d’une aimable princesse.

—Ceci vous rendra donc la belle humeur?
— Je ne promets point à mademoiselle de la divertir beaucoup. L'enjoue­

ment n’est guère dans'ma nature. .
_Ne vous en embarrassez pas, dit la petite princesse. C est particulière­

ment votre sérieux qui m’amuse.
_Tout est pour le mieux alors.
_ Le plus sûr moyen, reprit le duc, et le plus prompt pour remettre

en bon point un beau garçon auquel il ne manque autre chose que du 
bien, c’est de le marier. Nous vous trouverons une femme qui vous fera
riCÎÎ.L’est cela , disait Mlle, de Longueville en riant; il nous faut marier M.
Plénoches. ....

Le repas achevé, notre chevalier entra aussitôt dans ses fonctions nou-

sans difficulté des positions occupées par les carlistes jusqu a 
Calva, à une detni-lieue de la ville forte de Montalvan. O’Don­
nell , avec son armée , est arrivé à Camarillas, et à cette heure,, 
il est probable que la principale forteresse deCabrera enAragoa 
est au pouvoir de 1 armée constitutionnelle. ,

Cette première victoire ne laisse aucun doute sur la chûte de 
Segura , qui est à douze lieues de Montalvan.

Cabrera, qui était dans les environs de Cantavieja , a quitte 
subitement cette contrée pour se porter sur Morelia : on assure 
que cette place était sur le point de se rendre aux christinos.

La discorde est dans les rangs des cabreristes, et la position 
des factieux devient de jour en jour plus critique.

On écrit d’Anvers. 28 octobre : .
« MM. Coppes, Van Hasselt, Boeve, Leclerc, commissaire* 

hollandais pour la navigation et le pilotage , se sont rendus ce

(1) Le grand Coudé.

velles en homme qui s’y entend. Il offrit son genou au pied mignon de la 
petite princesse pour la faire sauter à cheval et veilla sur elle pendant le 
voyage. Lorsqu’elle monta en carrosse, il se tint près de la portière et lui 
conta des histoires, il fit ainsi sa cour le long du chemin, comme s’il eût 
toujours vécu dans le beau monde. En arrivant à Goulommiers, on lui donna 
une chainbrelte fort jolie avec un lit moêlleux. Devant que le sommeil lui 
fût venu , le chevalier admira comme le ciel mène à sa guise nos destins, et 
il remercia D eu de celte heureuse journée , ainsi que le doit un honnête 
gentilhomme.

Comment Plénoches fit amitié avec la princesse. — Deuxième aventure, 
moins périlleuse que l’autre.

Mlle, de Longueville n'avait en ce temps-là que seize ans; elle n’en pa­
raissait pas davantage, étant fort mignonne de tousses membres, avec des 
cheveux blonds, des traits enfantins et le plus petit pied du monde ; mais 
ses prunelles noires et les jeux de son visage annonçaient un esprit au-des­
sus de cet âge innocent et ils tenaient parole. Elle avait une intelligence 
prompte qui devinait la pensée avant qu’on l’eût dite et qui saisissait éga­
lement toutes choses; aussi donnait-elle souvent son mot sur la politique, 
tout en badinant et avec tant de sens que des têtes blanches en étaient 
émerveillées.

Les sots prennent volontiers l’esprit pour de la malice; ils craignaient 
donc un peu la petite princesse, mais sans raison, car il n’y avait pas de 
meilleure âme sous le ciel. Mile, de Longueville avait de la gaité sans mal­
veillance. Elle trouvait souvent sujet de rire là où les autres ne voyaient 
d’abord rien de divertissant, jusqu’à ce qu’elle eût mi» le doigt sur la 
drôlerie qu’on n’aurait point aperçue sans elle. Le comique dans le carac­
tère l’amusait plus que dans les circonstances, et voila pourquoi elte aimait 
forties originaux. Elle leur prêtait souvent plus de plaisant qu’ils n’en 
avaient et les jugaient d’une manière qui tenait à sa propre originalité. 
Pour cette raison elle fut accusée de s’engouer de gens à la légère; mais 
comme on la vit plus tard conserver ses amis, on sut que ce reproche n’é­
tait point fondé. Pour la faire assrz connaître, il ne faut pas omettre un 
dernier trait ; c’est qu’avec son goût pour le rire elle savait admirer les bel­
les choses et louer les grandes actions; elle tenait même de la princesse, sa 
mère, plus de romanesque et de sensibilité que son humeur ne l’aurait
fait croire. , ....... , ,

On a vu au précédent chapitre comment notre chevalier avait eu le bon­
heur déplaire tout d’abord à Mlle, de Longueville. Ce premier penchant 
devint une bonne et gentille amitié. Au gré de la petite princesse, la con­
versation n’avait pas tous ses àgréméùts lorsque Plânochës-n’étâit pas là. Il 
est vrai que le chevalier avait des façons à lui de dire et de penser qui 
n’élaient celles de personne. Comme il arriye le plus ordinairement qu’on

demeure pendant desjannées auprès des gens sans qu’ils vous connaissent * 
tout le monde tenait noire gentilhomme pour une tête calme ; maisle “ .. 
saura bientôt qu’il était capable des folies de la pire espèce, qm sont c 
dont on s'acquitte tranquillement après en avoir bien délibéré. Le duc » 
trompait comme les autres. Il se louait fort d’avoir placé un garçon 
et prudent auprès desa fille, qui jouait trop souvent avec ses cl,cvêu* - .re 

:1e cou ; mais plus d’iine fois il arrivait que la “era? ma_quer de se rompre le cuu i .na.» |,ius u »me iw.» M aimai. -- ,M|,inia- 
enlrainail son écuyer à sauter les fossés , et c’était pour elle une amp 
1ière à rire, car elle avait trop de pénétration pour ne point deviner a ^ 
cachait la première écorce de Plénoches. Une chose conlribuait suri ^ 
entretenir les gens dans la fausse opinion qu’ils'avaient du chevaii • 
qu’il était bon à consulter et qu’il voyait plus sainement dans lesent 
des autres que dans tes siennes. Il ne fallait qu'une passion , ou simp ^ 
une fantaisie, pour le mener à des extravagances qu'il nVutco'is naitri! 
personne, Ce qui est étrange, c’est qu’on ne voulait jamais le rec . 
pour ce qu’il était et que, dans ses plus beanx moments de folie, on s 
tôtijoiirs à dire -. ,,

— Est-il possible qu’un garçon si sage fasse comme un insensé .
Tant les esprits vulgaires ont de peine à outrepasser les premi

parences ! . robe*
Lorsque Mlle, de Longueville s’en revenait d’une promenade avec Èr# 

gâtées pour avoir traversé des mares ou des buissons, elle apaisa 
par ce seul mot :

— M. Plénoches m’accompagnait.
— En ce cas, il n’y avait point de danger, répondait le duc, ,e f
Il est vrai que le chevalier veillait en effet sur le trésor conne u s

et qu’il savait éviter les accidens. Quant à ceux qui voyaient ae
les tours de la jeune altesse, ils s’écriaient . ' . . jui-même

— Combien la princesse est imprudente, puisque M. Plenoen
ne peut venir à bout de la retenir ! . son gar-

Un jour que Mlle, de Longueville courait dans la campagne av ^ ayant 
dien, ils arrivèrent au bord d’une rivière qui formait une belle c ^ terre. 
bien deux toises de hauteur. Le site était agréable, et ils mirent I ' érelDent 
La princesse, apercevant une barque attachée au rivage, y sau _ quitté Ie 
et pria le chevalier de la promener sur l’eau. A peine eureni- 
bord que la demoiselle eut un étrange caprice. < „ a/sirque T®“*

— Monsieur Plénoches, dit-elle, je suis prise d'un furieux ,r m0j;
me permettrez de satisfaire, si vous avez vraiment de I am ^ qUe nous
c’est de laisser le bateau suivre le cours de la rivière jusq
tombions du haut de la cascade. lis pas aussi b*'

— Je ne puis permettre cela, répondit Plénoches. Je n® anrrait 
bile pour naviguer que pour mener les chevaux; il VOUS peu

; omber avec moi dans la rivière.



malin à dix heures, a 1 hôtel du gouvernement provincial où se 
trouvaient nos commissaires, à l’effet de discuter et décider dé­
finitivement la question du pilotage.

Un fait qui témoigne assez hautement en faveur de la po­
pulation d’Anvers est consigné dans le rapport présenté au 
conseil communal sur la situation des affaires de la ville : c’est 
que du 1"octobre 1838au l* *roctobre 1859 iln’a été commis qu’un 
homicide , et c’est as.urément bien peu sur une population de 
78 mille âmes. _______

L’Histoire de la Belgique, par M. de Gerlache , vient à pei­
ne de paraître que déjà on annonce uneautre histoire écrite dans 
un sens tout opposé. C’est à Liège qu’elle s’imprime en ce mo­
ment. L’auteur est un ancien prêtre du diocèse de Liège, grati- 
par le roi Guillaume d’une chnire au collége philosophique, et 
rentré, après la suppressionde cetélablissement,à lacured’En- 
gis, route de.Namur, qu’il a quittée depuis.

— Contrairement à ce qu’on disait, il y a quelques jours, le 
bruit court maintenant que le roi sera de retour à Bruxelles avant 
l’ouverture de la session législative et qu’il y assistera. Nous ne 
tarderons pas à savoir à quoi nous en tenir.

On assure que des députés nommés par les portions de terri­
toire, qui ont été détachées de la Belgique, siégeront à la cham­
bre pendant toute la durée de leur mandat qui n’expirera qu’en 
1841. Ils se fondent sur l’article de la constitution qui porte que 
les députés représentent la nation tout entière, et non la frac­
tion de province qui les a nommés. (Observateur.)

On lit dans la correspondance de Y Observateur du 27 oc­
tobre :

« L’on ne sait pas encore de quelle manière sera remplacé le 
pont sur la Meuse, que l’on est occupé à démolir. Quel que soit 
Je système que Ion adopte , il est dès à présent hors de doute 
que le pont devra avoir un mètre d'élévation de plus que celui 
dont il preudra la place. La navigation réelame cette modifica­
tion, et en effetil a été constaléque même dans les eaux moyen­
nes , le passage des bateaux chargés en hauteur ( de foins, de 
fagots, etc.), était presque impossible. Il résultera de ce chan­
gement que sinon toutes les nouvelles constructions de la rue du 
Pont, au moins les [dus rapprochées de la rivière seront dépri­
mées de près d'un mètre sous le pavé. Ce sera une misère de 
plus à ajouter à toutes les misères de notre architecture.

» Les machines destinées à alimenter les lenders des loco­
motives dans toutes les stations vont être remplacées par des 
pompes hydrauliques en fonte. Ces machines, d’un modèle as­
sez gracieux, sont en construction dans les ateliers de Seraing.

Conformément au message royal qui annonçait à la seconde 
chambre des états-généraux de Hollande la présentation des 
bugels pour la séance du 25, le ministre des finances a déposé 
sur le bureau les projets de lois de finances pour 1840.

Il y a une augmentation de 12,158,336 sur le budget de l’an­
née précédente, augmentation d'autant plus inexplicable que 
depuis l’année dernière un traité est intervenu, qui permets la 
Hollande de réduire son armée sur le pied de paix.

Le chapitre relatif à la maison du roi. n’a éprouvé aucun chan­
gement, non plus que l'allocation pour la secrélairerie dütat et 
les hauls colléges.

Le chiffre pour le département des affaires étrangères accuse 
«ne augmentation de fl. 34,000 : cette augmentation s'explique 
assez naturellement par les nouvelles relations que la Hollande 
a dû nouer.

La nouvelle organisation a permis une économie de 9,000 fl. 
dansle département de la justice.

Le département de l’intérieur a au contraire une augmenta­
tion de près 180,0001!.; celui du culte réformé.une augmenta­
tion de 20,000 fl., celui de la marine de 500,000 fl. ; nous ne 
nous arrêterons pas sur ces différences parce qu’elles s’expli­
quent par des améliorations dans le service intérieur , et des 
changemens qu ou se propose d introduire dans la marine, etc.

Dans le paragraphe A (dette nationale) du département des 
finances qui cette année s’élève à 21,458,205 sont comprises les 
rentes de la dette à 2 1|2 p. c. moins les cinq millions de florins 
qui doivent rester à la charge de la Belgique, et que le ministre 
a crudevoir appliquer à cette seule dette jusqu’à ce que des ar- 
fongemensultérieurs aient été pris, ainsi que le supplément du 
syndicat d’amortissement que le gouvernement hollandais ne 
O'oit pouvoir retenir plus long-temps à celle institution, qui aura 
“'eine besoin de nouveaux secours pour pouvoir satisfaire à ses 
*"gagemens.

La seconde division de ce chapitre, relative aux frais du dé­
partement et aux pensions, offre une augmentation de près de 
deux millions de florins qu'on explique par les secours que le 
gouvernement a dû accordera ceux dont la réduction de l’armée 
dst venue interrompre la carrière.

Nous concevons cette dernière augmentation, mais nous ne 
pouvons comprendre, et jusqu’ici nous n avons trouvé aucun 
éclaircissement à cet égard, d’où provient la majoration du chif­
fre du budget de la guerre qui de onze millions a été porté à
14.191.560., c'est-à-dire qui est de plus de trois millions deux 
cent mille florins plus élevé après la conclusion de la paix, que 
pendant l’état de guerre qui nécessitait la présence sous les ar­
mes d’une force imposante , aujourd’hui considérablement ré­
duite et qui, d'après les promesses royales, doit être encore de 
beaucoup diminué.

Nous attendrons les explications dont le ministre des finan­
ces a dû accompagner la présentation des budjets, et que les 
journaux hollandais promettent de reproduire, pour porter un 
jugement à legat’d de cette majoration, encore plus singulière 
après (’augmentation pour satisfaire aux besoins de ceux que la 
réduction de l’armée a frappés. La seule manière dont nous 
puissions nous l’expliquer jusqu’ici, c’est que dans ce chiffre de
14.000. 000 seraient comprises des sommés pour régulariser des 
dépenses antérieures. — Nous attendrons.

> Quant aux voies et moyens outre les impôts existans et plus 
d’un million de florins résultant du solde de compte de 1837 et 
1838 on propose un supplémentde 11,220,000 fl. à charge des 
voies et moyens des possessions d’outre-mer.

Le ministre a encore proposé la création d’une dette de 56 
millions de florins à charge des mêmes possessions et sous les 
mêmes garanties que les dettes de même nature créées en mars 
1837, mars 1838 et décembre 1858.

On conçoit que cette augmentation et cette nouvelle dette qui 
n’est au fond, comme on la déjà fait observer, qu'un emprunt 
déguisé, ont dû causer une sensation pénible eu Hollande, mal­
gré tout l’artavec lequel le ministre a enveloppé les nouvelles de­
mandes de crédit. Aussi la bourse d’Amsterdam s’en est vive­
ment ressentie et une baisse assez forte a été signalée sur tous 
les fonds nationaux, mais surtout sur les deux dettes à 5 p. c.

(Emancipation.)

CHEMIN DE FER.
SECTION DE LIEGE A PEPINSTEH.

Adjudication,
Le ministre des travaux publics fait connaître que l’adjudica- 

tiondes travaux de terrassemenset ouvrages d’art des trois sec­
tions du chemin de fer de Liège à Chaudfonlaine, de Chaudfon- 
taine à Fraipont et de Fraipont à Pepinster,qui avait été annon­
cée pour le 30 octobre courant, aur^ lieu par-devant M. le 
gouverneur du Brabant, à I hôtel du gouvernement provincial, 
rue du Chêne, à Bruxelles, le mercredi 20 novembre prochain, 
à midi.

Lette prorogation est la conséquence de l’impossibilité où l’on i 
se trouve d’achever, avant latin du mois, l’impression des devis 
spéciaux, métrés, détails estimatifs et cahier des charges qui, 
réunis, formeront un recueil d au moins 300 pages in-fo­
lio. Il fallait, d’ailleurs, laisser au entrepreneurs le temps 
nécessaire pour prendre connaissance des pièces et faire leurs 
calculs , opérations nécessairement étendues , lorsqu’il s’agit 
de travaux dont l’estimation’s’élève à plus de quatre millions 
et demi.

Bruxelles, le 27 octobre 1839. / Notiiomb.
1 ’ ( ' ' ' • - '

CHEMINS DE PER EN ANGLETERRE.

Troischemins de fer anglais réunissent les villes de Londres 
Birmingham, Liverpool et Manchester: Le chemin de fer de 
Londres à Birmingham a nne •longueur de 45 .lieues; celui de 
Birmingham qui s’embranche sur le chemin de Liverpool à Man­
chester, en a 12 lj2 de longueur. Total 91 lieues.

La construction de ces chemins deafer a coûté 220,718,000 
f., à répartir ainsi qu’il suit: 1° Pour le chemin de Londres à 
Birmingham, 137,866,000 , c’est à dire , 5,444,000 par lieue ; 
2* pour celui de grande jonction 47,4^9,000 , soit 1,436,000 , 
parlieue; 5° Pour le chemin de fer (lcELiverpool à Manche ster 
35,420,000 soit 2,832,000 par lieue.

Il résulte que, sur toute la longeur de la ligne, la somme to­
tale de 220,718,000 fr. présente une moyenne de 5,420,000 par 
lieue (1). Le chemin de Londres à Birmingham a nécessité pour 
concessions de terrains et indemnités .paie dépense de 17 mil­
lions, la ligne a coûté 106 millions, le matériel en locomoti-

(t) t a lieue de chemin de fer de 5 kilomètres n’a coûté en Belgique que 
845 mille francs, terme moyen; ce qui nVmpeehe pas la malveillance d’ac­
cuser les conslructeurs de dilapidations. Pour être conséquents avec eux 
mêmes, les médisans seraient en droit dedire que les ingénieurs anglais ont 
volé au moins 2,575,000 par lieue.

Du reste, le prix énorme des chemins de fer dans tous les pays, comparé 
S la modicité du prix des nôtres, est bien Fait pour imposer silence aux en­
vieux et aux calomniateurs et ne peut manquer de réhabiliter glorieusement 
leurs victimes.

ves, waggons etvoitures, est de 6,800,000 fr.; il est pour le
chemin de fer de grande jonction de 5,500,000 fr.

Voici maintenant comment a procédé, pendant l’exécution 
des travaux, la compagnie du chemin de fer de Liverpool à 
Manchester. Une somme équivalente au tiers de son capital a 
été empruntée par elle à 1 état, et elle l’a remboursée au moyen 
de deux émissions d’actions. Le capital total de ce chemin gagne 
aujourd’hui 90 p. c. de prime. L’emprunt fait à l’état par le 
chemin de fer de Grande-Jonction a été de 12,500,000 fr.; 

celte somme est aujourd’hui remboursée par une émission d’ac­
tions. Les actions nouvelles, comme les anciennes , se négocient 
à 100 p. c. de prime. ‘

Dans l’exécution du chemin de fer de Londres à Birmingham, 
il y a eu émission de 115 millions d’actions. Cependant, pour 
ne pas gêner les souscripteurs et avilir les actions, on s’est borné, 
à ne demander sur ce capital que 60 millions. L’état en a porté 
55 sur la garantie des souscriptions et 15 à titre de dépôt. Le 
capital total de ce chemin gagne actuellement 40 p. c. de pri­
me. Tous ces faits attestent la puissance et l’efficacité du con­
cours de l'état auquel l’esprit d’association, en Angleterre , doit 
sa principale force.

Pendant le dernier semestre, le chemin de Londres à Birmin­
gham a obtenu un revenu net de 4,844,000 fr. En déduisant 
1,655,000fr. d’intérêts payés pour les emprunts, il est resté 
pour les actions un dividende de 3 1[2 p. c. pour six mois. Le 
revenu net du chemin de fer de grande jonction a été de
2,195,000 fr.; déduetionfaite de 276,000 mille fr. payés pour les 
intérêts des emprunts, il est resté un dividende de 6 p. c. pour 
six mois sur le capital.

Enfin, il y a eu pourle chemin de fer de Liverpool à Man­
chester un revenu net de 1,229,000 fr., dividende de 4 lj2 p.
c. pour six mois sur le capital. Ou voit donc aujourd hui que le 
chemin deferde Londres à Birmingham est assuré d’un revenu 
annuel de 7 p. c. pour son capital de 137 millions; id. 12 p. 
c. au capital de 47 millions du chemin de Grande-Jonction ; 9 
p. c. (revenu annuel) au capital de 35 millions du chemin de fer 
de Liverpool à Manchester.

Le résultat pour la ligne de 91 lieues, dans la première an­
née de son ouverture,offre, comme on peut le voir , d’après 
tous les faits qui précèdent, un revenu net de 18 à 20 millions , 
qui sur la totalité de son capital d’exécution, lui assure un di­
vidende moyen de 8 p. c.

Le sieur Pierre Ledent, demeurant rue Basse-Chaussée, N. 
97, demande l’autorisation d’établir un four à cuire le pain dans 
la cour de son habitation.

I Les réclamations' ou oppositions concernant l’objet de cette 
j demande peuvent être remises par écrit à l'administration com- 
I munale, dans le délai de quinzaine.

A riiôtel—de—ville, en séance, le 23 octobre 1839.

Le sieur Thonard, serrurier, demande l’autorisation d’établir 
une forge dans le jardin de la maison n° 744 bis, située sur les 
Degrés des Tisserands.

Les réclamations ou oppositions concernant l’objet de cette 
demande peuvent être remises par écrit à l’administration com­
munale , dans le délai de quinzaine.

Alhôlel-de—ville, en séance, le 25octobre 1839.

Le sieur Arnold Paquot demande l’autorisation de faire cons­
truire, dans la maison n° 52-53 faubourg Ste.-Walburge , un 
four à cuire le pain.

Les réclamations ou oppositions concernant l’objet de cette 
demande peuvent être remises par écrit à l’administration com­
munale , dans le délai de quinzaine.

A rhôtel-de-ville, en séance, lé 23 octobre 1839.

AWWOMCES.
:Éjÿt QUATRE CHIENS COURANS à vendre 

Ji.âteau de Goé, près Limbourg.
au

Huitres anglaises et Sanrets doux, chez PERET , rue ? 
Ste.-Ursule.

Huîtres anglaises et Saumons frais et fumés , chez L. AN- 
DRIEN fils.

ON DEMANDE UN BON COMPOSITEUR TYPOGRAPHE. 
S’adresser au bureau de celte feuille.

— Eh bien! nous en serons quilles pour nous mouiller un peu car v 
*«vez nager.
VoîT " ne suffit pas 1,,e Je sacIle naSer i nous sommes éloignés du châle 

ne pourriez pas changer ri’häbits, el vous gagneriez du mal. 
talies Ci là-bas une maison de plaisance où nous irons demander l’ho:

lié pour sécher nos habits, si nous venons à nous mouiller. Ce sera i 
L“ , aventure qui nous diverlira. Je brûle de l’envie de savoir ce qui 

ve lorsqu’on tombe dans une cascade.
».~,Ne s’agit-il que de le savoir ? je veux bien vous en donner le spécial 

111 y laissant choir tout seul. Vous verrez cela du rivage. 
j.~7ce a’eslpas ia même chose que d’être dans le bateau. Je veux faire 

Périlleux moi-même. Ne me refusez pas ce plaisir.
*lle ^ Pemilhon|me résista longtemps aux prières de son altesse, 

«prit ses manières les plus gracieuses en l’appelant d’un air chart
, p •■uMiuumio icmam n/iigiciiipo nuA pilCIC» UC SU1I dllt

son II?1 ses manières les plus gracieuses en l’appelant d’un air enarn 
jy. I. e chevalier, son bon ami monsieur Plénoches, en sorte qu’il lui 

Bien céder. La barque fut abandonnée au cours de la rivière. Ce n’é 
fenupe,osse malice que de prévoir ce qui en devait arriver : ils ton 
ri'age *aU ^ compagnie. Plénoches porta la princesse en nageant jusqi
touBslaélaitravie decet accident, el riait de la plaisante mine qu’ils ava 
Voir !m!iX.eiî sorUnt de la rivière. Ce qui la réjouissait davantage était 

entraîné son gardien à celte belle expédition.
. *'■'MnncniAnn^i...u.» :„ ___  i_ • .èieT|Io"sieur Plénoches , disait-elle, je suis le jeune Grec Achille, et 
pli So®scenlau''e Chiron, son gouverneur. Je deviendrai un paladin ai------ 0„.. . ... deviendrai un paladin aec
VoiiV„'.i V('tredireclion- Ça ! maintenant trouvez un moyen de nous sécl 

p.AU1 avez la prudence d’un serpent.
cer -S fit |,artir à toutes bl i<les son va,ct Champignon , pour am 
Ilcomn?61'.1 chà,eau <l»’on voyait au loin, ia visite de Mlle, de Longuev 
hardes ant*a llu on PréParât des lits et qu’on allumât du feu pour séchei

“oh noUtrVU ’ disait ,a Princesse i <Iue nous ne trouvions pas dans ce 
dans i»cVue Péant Peu courlois ou quelque méchant enchanteur , con 

. i v® vmanis !
tait d? 4s,uivre le fil de «elle histoire, nous devons dire au lecteur ce q 
Bios iêS“/ et ‘«uelle,s Sens '’habitaient. On appelait ce séjour Mon! 
h ani)3»i„J'ls. ttail assez. hea" ; Rt 'es '«Tes en donnaient un gros revi 
Wx til”, ait ,à une fam'heqm P»' lait un nom connu dans la robe. Pemi 
«tsa fiiiî o ’ 'es Quatre-Sous avaient été du Parlement. Mme. Ouatre-S 
aild>t“urrticneUra‘?ntSeU.leS à ,ca'"PaSne Pour l’instant, M. Qualre-Sc 

eU|'s em[ilo,sCOmP ’ 6t S°n ll S Montanslos étanl retenus à Paris
>cfeamB1!àde,L0nSÎUeVil!e arriVa c,hâ‘eau . elle trouva sur la pi

* * dames qm ta reçureut comme elles te devaient, c’est-à-dire du mi

qui leur fut possible. Toutes choses étaient préparées d’avance, les lits 
chauffés au charbon, les cheminées garnies de bons fagols, et les cuisines 
en grande agitation. Mlle. Quatre-Sous eût mis avec empressement sa garde 
robe entière au service de la princesse ; mais elle avait la taille trop grande 
pour une si mignonne personne , et il fallut recourir au lit de la châtelaine. 
Plénoches fut assez heureux pour rencontrer un habit de chasse de M. Mon- 
tanglos, qui lui allait parfaitement, et il n’eut pas besoin de se coucher. 
Malgré tousles feux du monde, les jupons ne purent sécher avant une gran­
de heure. Mlle, de Longueville reçut les soins de ses deux hôtesses avec cette 
grâce qui lui gagnait les cœurs, mais à travers,laquelle on sentait toujours 
îa princesse. Une collation avait été préparée à îa hâte; elle y fit honneur , 
et donna un libre cours à sa gaieté. Au moment du départ, elle voulut em­
brasser Mlle. Quatre-Sous, et lui mit une chaîne d’or au cou en la priant de 
la garder en souvenir de cette aventure. On se promit de se revoir, et il 
fui convenu que les deux dames viendraient passer quelques jours à Cou- 
lommiers.

Dansle trajet du retour, la princesse frappa de sa baguette sur l’épaule de 
Plénoches , en lui disant :

— Je gage que je devine à quoi rêve mon véritable gouverneur avec celte 
mine grave et ce front penché. On croirait à le voir qu'il médite sur quel­
que point de philosophie; mais je sais bien qu’il a en tête une folie. Vous 
songez à Mlle Quatre-Sous, chevalier. Diies-moi ce que vous pensez de cette 
jeune fille.

— Elle est fort jolie, et je songeais à ses grands yeux bleus qui ont de la 
douceur et à ses mains qui sont d’une blancheur parfaite.

— C’est cela. Elle vous a donné dans la vue. Je la crois digne de vous. Elle 
a du bien ; il faut que M. le duc vous marie avec elle.

— Il n’est pas certain du tout que M. Quatre-Sous voulut un gendre avec 
un aussi petit bagage que le mien; et quoique la jeune fille soit charmante, 
ce n’est point d’une femme comme elle que j’avais fait la rêverie.

— Et comment donc la voudriez-vous ?
—Je l’aimerais mieux de votre humeur, avec votre esprit et tous vos agré- 

mens, mais je sais bien que parmi les personnes de ma condition, je ne 
trouverai jamais la pareille de votre altesse.

—Monsieur mon gouverneur, je vous défends les propos galants avec moi. 
Mlle. Quatre-Sous vous convient. Elle aura de la gaieté quand elle vous con­
naîtra comme moi, et pour de l’esprit cela ne lui manquera point si elle vous 
aime. Je veux que vous l’épousiez.

— Il ne m’appartient pas de faire le difficile. Je prendrais bien volontiers 
Mlle. Quatre-Sous pour ma femme.

Laissez-moi le soin de conduire cette affaire.
*" de Longueville , qui adorait sa fille et ne lui savait rien refuser, écoula 

plaisamment Histoire que lui fit la princesse de sa visite à Montanglos.

Elle tourna son récit en chapitre de roman, et après avoir bien amusé le due 
avec celte aventure, elle lui confia son envie de donner Mlle. Quatre-Sous à 
son protégé.

— Mais, dit le prince , M. Quatre-Sous est le plus riche des auditeurs des 
comptes. Il a de la morgue; on le dit mal commode à mener sans compter 
qu’il regarde de près à ses écus.

— Eh bien ! s’il aime l’argent, le moyen de le gagner est simple. Il faut 
donner une grosse somme â M. Plénoches.

— Nous verrons cela, mademoiselle, nous verrons cela. 1
— Par grâce ! ne traînons pas en longueur; si le mariage ne se fait point 

tout prochainement, je n’y prendrai plus aucunfplaisir.
Le duc riait de cette passion que mettait sa fille à une fantaisie; mais il s’in­

quiéta pour elle en voyant que tout le reste du jour elle ne faisait que soupirer 
en répétant :

— Ah! Que ja voudrais donc marier Plénoches avec Mlle. Quatre-Sous ! 
Que je vais souffrir jusqu’à ce que j’y aie réussi !-Et M. le duc qui ne veut 
point m’y aider ! Je ne dormirai pas de cette nuit s’il ne me promet de me se­
courir. Je n’ai déjà plus d'appétit, et de main je vais avoir le visage tout pâle.

— Le méchant enfant que vous êtes! s’écria le prince en asseyant sa tille 
sur ses genoux. Ne vous agitez pas ainsi. Je ferai ce qui vous plaira. Nous 
marierons votre Plénoches. Nous donnerons ce que voudra M. Quatre-Sous. 
J’enverrai demain prier ces dames de venir à Coulommiers. Etes-vous sa­
tisfaite?

— Je savais que vous m’aimiez trop pour me refuser une chose qui me 
tient si fort au cœur.

— Vous dormirez cette nuit?
— Si je ne dormais pas, ce serait donc de joie en pensant combien vous 

êtes un tendre père , et demain j’en aurais meilleur visage. Envoyez aujour­
d’hui même un page â Montanglos , et ne parlons ù personne de notre 
dessein.

Le prince de Condé, beau-frère de M. de Longueville, venait d’arriver 
en sorte que la compagnie était fort nombreuse ; mais on avait logé beau­
coup de monde dans les maisons de la ville qui étaient proches du château 
La petite princesse fit retenir un bel appartement pour les dames dé 
Montanglos, et le soir elle se mit au lit transporté*-d’aise en répétant 
cent fois : ’ ‘

— La bonne journée que nous aurons demain! Je vais donc faire la for­
tune de notre ami le chevalier de Plénoches !

Quand on a seize ans et qu’on est princesse , on ne saurait soupçonner les 
obstacles sans nombre que l’homme rencontre en ses moindres projets. Le 
lecteur verra bientôt que le sort ne prend nul souci des voloniés d’une petite 
aitesse, et comment Mlle, de Longueville avait devant elle une juste monta­
gne de difficultés. (La suite à un prochain nwnéro.)



LE POLITIQUE.

Petit Coke à Vendre.
Le receveur des domaines est chargé de VENDRE de gré-à- 

gré la quantité d’environ 500 hectolitres de PETIT COKÈ pro­
venant de l'exploitation du chemin de fer, et déposée à ta sta­
tion d’ins.

Les personnes qui voudraient l’acheter, soit en totalité, soit 
en partie; sont invitées à remettre dans la huitaine leurs sou­
missions cachetées au bureau dudit receveur 
méro 751.

le 25 octobre 1859.

A VENDRE
VILLE de LIÈGE

PAR
; d'automne. --Le collège des bourgmestre et éclrevins,cons',bs 
oire d’automne, qui s’puvre chaqué année le 2 novembre trani

en Potiérue , nu-

Liège ,

ALOUER
POUR

en jouir tout de suite
UNE

GRANDE MAISON,
A PORTE COCHÉRE,

Avec magasin, cour, citerne . pompes, écuries. une prairie 
de 18 verges grandes , et un jardin de 5 verges, planté ainsi que 
la prairie, d’arbres en plein rapport; le tout contigu, situé fau­
bourg Ste.-Marguerite , à Liège.

Ce bien entouré en partie de murs, convient par sa situation 
et son étendue à un horticulteur ou pépiniériste.

S’adresser à Me BIÀR, notaire, placeSl.-Paul,ouà M.Reul, 
huissier , rue Royale , à Liège.

Expropriation Forcée.
1. Une MAISON, circonstances et dépendances, portée à la 

matrice cadastrale sous le n° 14«, de la section E, et contenant 
en superficie environ 81 centiares.

2. Une FORGE de canonnier, portée à la matrice cadastrale 
sous le n. 14c de la section E, et contenant en superficie 25cen­
tiares.

5. Un VERGER, présentement converti en pépinière de peu­
pliers de Canada , contenant environ 5 ares trois centiares, et 
porléà ia matrice cadastrale sous le numéro 15 de la section E.

4. Un BOIS taillis, traversé par un petit sentier qui conduit 
du Piys de Mosbeux à Fraipont, contenant environ dix-sept ares 
44 centiares, et porté à la matrice cadastrale sous le n. 159c de 
la section D.

5. Un JARDIN légumier , contenant environ treize ares 51 
centiares, porté à la matrice cadastrale sous le n. 156 de la sec­
tion D.

6. Une PIECE DE BROUSSAILLES, dans laquelle se trouve
une carrière,contenant environ deux ares 66centiares, et por­
tée à ia matrice cadastrale sous le n" 157 de la section D. <«■ u»,™,., «•».«..» roire,sansp*

Ces immeubles sont occupés et exploités par Jean Pirkin, par- 3",lice de toutes autres dispositions pi en reen conformité des lois et régie, 
tie saisie. | mens sur la matière.

7. Le quart indivis dans me usine contenant quatre bancs

Foire
que la foire n auiomne, qui s ouvre cuaque annee le 2 novémbre an- 
grand concours de monde, et qde le quai de la Balte, où celte foire T 
blie, suffit à peine pour la circulation des vendeurs et acheteurs et «* éla" 
stationnement du grand nombre de chevaux et bestiaux qui y sont VV ,e 
en vente ; ’ os s

Vu te réglement communal du 26 juin 1827,relatif à la policede lavoir' 
Arrête : rie>

AH. 1er. La circulaiion des voilures est interdite sur le quai de la b 
le 2 novembre prochain , à partir de liuit heures du malin jusqu'à n * 
heures de relevée.

Art. 2. Le présent arrêté sera publié par la voie des journaux, et des 
péditions en seront transmises aux officiers et agens de la police et de?U 
furce publique pour exécution.

A Liège,le 16 octobre 1859. Le bourgmestre, J. J. TILMaN
Par le collège, le secrétaire DEMany

Mesures de police prescrites pour la ternie de la Foire 
par le règlement communal du 24 juin 1856.

a Art. 14. Les conducteurs devront rester constamment à la tété dé leurs 
chevaux ou beêtiaux. lisse conformeront aux ordres qui leur seront donnés 
sur les lieux par les agens de l’administration dans l'intérêt de l’ordre et de 
la sûreté.

« Art. 15. Les animaux jugés être malades ou malsains par les artistes vé­
térinaires de service devront être retirés immédiatement de la foire, s

WM VENTE
Chez LEBRUN-DEVICNE, libraire éditeur, à Gandet chez 

tous les libraires du Royaume :

NOUVELLE GRAHTOIAIRK FRANÇAISE

A l’Usage des écoles belges,

avec l'application des règles à l’histoire de la Belgique, ainsi 
qu’un truité simplifié de la conjugaison, du participe, de l’ana­
lyse , de la versification française, et le tableau raisonné des 
principaux flandricismes et wallonismes.

Par A.-F. Guiderez, professeur à l'université de Paris, etc. 
Cet ouvrage est suivi d'exercices non cacograpldques, appli­

qués à l’histoire nationale et extraits des meilleurs écrivains 
belges, par R. Williquel et A. E. Guiderez.

Fort vol. in-12 de 440 pages. Prix : 2 fr. 50 c.

LIBRAIRIE DFJ. J. LlftMNOlS",

RUE DEVANT-LES-CARMES , N. 584-44, A LIEGE.

la Révolution française , racon- 
ou récit complet des évènemens 

, depuis 1787 jusqu’en

Journées Mémorables de 
tées par un père à ses fils, 
qui se sont passés en France , depuis 1787 jusqu’en 1804 
par le vicomte WALSH , auteur des Lettres Vendéennes, 
et du Tableau des Fêtes Chrétiennes. 2 beaux vol. in-8°. , 
ornés de portraits. Prix 4 frs (L’édition française coûte 
28 francs.)

Voyage ou mes Vacances en Italie. Beau vol. in-8°. , avec 
estampe, 2 fr. — Le même in-12, 1 fr. 50 c.

Louis-le-Pieux et son siècle ; par F rant in , auteur des 
Annales du Moyen-âge. 2 beaux vol. in- 
15 francs.

Promenades historiques dans le pays de Liège , par le

*, avec cartes, etc.

docteur B., 
ches, etc.,

Y. 2 
9 frs.

volumes in-8°, ornés de caries, plan-

forer les canons de fusils, circonstances et dépendances, d une 
superficie d'environ deux ares 70 centiares, et portée au cadas- , 
tre sous le n° 15a de la section E.

8. Le quart indivis dans le canal de ladite usine, contenant ; 
une superficie d environ deux ares 50 centiares, et porté à la j 
matrice cadastrale sous le nu 16 de la section E.

Les trois autres quarts de l’usine et du canal portés sous les ! 
articles 7 et 8, apparliennenlà Henri Vandalem, Pierre-Joseph 
Heusse et Joseph Noirfalise.

Le tout est detenu par eux et par la partie saisie.
Tous les immeubles ci-dessus désignés sont situés en lieu dit 

By s de Mosbeux, commune de Forêt, canton deFléron, arron­
dissement et province de Liège.

Ils ont été saisis par procès-verbal de l’huissier Frédéric-Jo­
seph Goujon, en date du 20 août 1859, enregistré à Chênée le 
24 du même mois.

A la requête de M. Charles Dubois, banquier, demeurant à 
Liège, rue Féronstrée.

Sur Jean Pirkin, maître d’usine, demeurant en la commune 
de Forêt.

Deux copies entières dudit procès-verbal ont été, avant l’en­
registrement, laissées à MM. François-Auguste Kayser, greffier 
de la justice de paix du canton de Fléron, et Nicolas-Joseph Du­
bois, premier échevin de la commune de Forêt.

Cette saisie a été transcrite au bureau des hypothèques établi 
à Liège, le quatre octobre mil huit cent trente-neuf, et au greffe 
du tribunal civil de première instance séant en la même ville, le 
seize du môme mois.

La première publication du cahier des charges, pour par­
venir à la vente desdits ..immeubles aura lieu à l’audience des 
criées du tribunal civil de première instance , séant à Liégç , le 
dix décembre mil huit cent trente-neuf, dix heures du matin.

M“ Gérard Renier Bertrand, avoué au prédit tribun il, de­
meurant à Liège, rue Sl.-Séverin , n. 74-55, occupe pour le sai­
sissant. (Signé) BERTRAND.

Je soussigné commis-greffier au tribunal e,vii Je première 
instance, séant à Liège, certifie que conformément à l’article 
632 du Code de procédure civile , pareil extrait a été c.ejour- 
d hui inséré au tableau à.ce destiné. — Fait à Liège, le dix- 
sept octobre mil huit cent trente-neuf. (Signé.) Renardy.

Enregistré à Liège, le T9 octobre 1800 trente-neuf, folio 160, 
ease 5, reçu pour enregistrement trois francs 40 centimes, pour 
rédaction un franc trente-trois centimes, total avec les addition­
nels, six francs quinze centimes.

Le receveur, (Signé) Deharlez.

« Art. 16. Les contraventions aux dispositions du présent réglement seront 
punies d'une amende de S à 13 fr. et d’un à cinq'jours de prison, séparé 
ment ou cumulativement suivant les circonstances.

» Lorsque le contrevenant sera étranger, ou refusera de se faire con­
naître, il pourra être obligé de fournir une caulion jugée valable par la 
police.

» Art 17. Les officiers et agens de police, la gendarmerie et les gardes- 
pompiers sont chargés de surveiller l’exécution des dispositions qui pré­
cèdent.

» Ils veilleront la répression des jeux de hasard prohibés et expulseront, 
oulre le procès-verbal à dresser du fait, tous les individus qui se livreraient 
à ces jeux ou troubleraient l’ordre' de quelque autre manière. »

Pour copie conforme
Le secrétaire communal, DEMANY.

CHEMIN DE FER. — HEURES DE départ.
DE LIÈGE (Ans) : Pour Bruxelles, à 8 h. 20 du m. (ire. cl.), midi 45(2e cl.)

4 li. 55 de. i ci.—Anvers, 8 h. 20 du m. et 4 h. 55 du s. (1re. cl.)-Garni, 8 h, 
20 du m. (Ire. et2me. dép. Matines) , midi 45 (2e. cl. et 1er,départ Mali- 
iies.) —Bruges, Ostende , Courlray, midi 45 m. (2me. cl. et 1re. depuis 
Malines.

CE BRUXELLES : Pour Liège, 7 h. du m. (Ire. cl.) 10 h. 45 id. (2e. cl.) 5 h. 
15 de rel. (Ire. çl.)—Anvers, 7 h. du m. (Ire, ci.), 8 11. 50 id. (id.). 1] h. 15 
id. (id.), 5 h. de rel. (2e. cl.). 6 h. 50 id. (Ire. cl.) -Garni, 7 h. 45 du ni. (1« 
cl.), 10 h. 45 id. (2e. cl.), 3 h. 50 de re). (Ire. cl.). 5 h. 45 id. (id.)—Ostende, 
7 11. 45 du m. et 5 li. 50 de rel. (ire. cl.)-Louvain , 6 h. 30 de r. (Ire. cl.) 
Coiirti'Dÿ, 7. h. 45 du m. el 5 h. 30 de r. (Ire. cl.)

D’ANVERS : Pour Liège, 6 h. 45 du in.(lre. cl.), 10 II. 30 id. (2e. cl.) — 
Bruxelles, 7 h. 30 du m. (lrc. cl.), 10 h. 30 id. (2e. cl.), 4 11. du S. (id,), 
el 5h. 30 id. (Ire. cl.)

DE GAND Pour Liège, 9 il. 15 du m. (Ire. classe et 2e. dép. Mal.), 1 h. 
25 de ici (id. id.) — Bruxelles et Anvers , 7 h. du ni. (2e. cl.) 9 11. 15 
iil. (Ire. cl.), 1 h. 25 de rel. (2e. cl.), 6 h. 10 du soir (Ire. cl ). 

D’OSTENDE : Poor Liège, 7 h. du m. (ire. cl. et 2e. dép. Mal.), 11 11. 15 
id. (id. id.) — Bruxelles et Anvers, 7 h. du m. (Ire. cl.), 11 h, 15 id. (2e, 
cl.), 4 h. de rel. (Irr. cl.)

DE TIRLEMONT : Pr Liège, 9 11. du m. (1« classe), 1 II. 30 de rel. (2° cl.),
5 h. 20 id. (Ir0 cl.) — Bruxelles, 9 h. 50 du m. (Ir« classe), 2 h. 15 et 6Ji.
10 de rel. id. ■ !

DE CO'URTRAY : Pr Liège, 7 h. du m. (1re cl. et 2° dep. Mal.) — Bruxelles 
et Anvêrs , 7 fl. du m. (lr» cl.) et 4 11. 15 du s. (id.)

DE ST.-TROND : Pr Liège, Bruxelles, Anvers', S h. 45 du m. (lr“ cl.) et5 h. 
44 du s. (id.), — Gand, 8 11. 43 du m. (tre cl. el 2e depuis Malines.)

................ - ■ —-

IMMJIlSm

ODONTÏNE Composée par M. PELLETIER, membre de l’Académie royale de médecine , 
vice-president à l'école de pharmacie de Paris., inventeur du Sulfate de Quinine. 
Ce nouveau dentifrice, solide, d’une odeur et d’une saveur agréables, joint à la 

propriété de blanchir les dents celle d’en conserver et durcir l’émail , ainsi que d’eu prévenir et arrêter la carie.

L1 Stp T T-Y f R* flüi l'accompagne, composé d’après les mêmes principes, calme les douleurs, fortifie les gencives, dé- 
J AI il trait la fétidité de l’haleine et donne à la bouche une fraîcheur des plus agréables. Les personnes ex­

posées à 1 humidité . celles qui habitent les bords de la mer, les marins surtout, ne sauraient trop faire usage de ees denlrifiees 
qui, en neutralisant l’action des vapeurs salines et,muriatiques, s'opposent à la prompte altération des dents.

Dépôts à la pharmacie de Mrao JANNÉ-JANSSON, à LILGE.

ANVERS, LE 28 OCTOBRE.

PL O AID A/GE
DES

DENTS CARIEES,
AVEC LE MINE R AL SU€€Fi3ANÜiW..

PERTES DE DENTS , REMPLACÉES SANS LIGATURE NI FILS DE METAL,

à Londres , el à Bruxelles, 69, Montagne de la Cour , a 
neur d’annoncer à la noblesse el à. la bourgeoisie tic Bit

Monsieur John Mallan chirurgien dentiste, sous la raison | tinguée et elle diffère de celle des autres dentistes, parce qu'il 
sociale : Mallan et fils , n° 9 , Halfmoon, Street Piccadilly, g considère comme un très-grand inconvénient les ligatures et

Phon-I fils de métal. Sa méthode , en fixant une ou plusieurs dents , 
iTixeiles i étant basée sur un principe particulier. supporte solidement les 

de Liège et des environs, qu'à l'occasion de sa seconde visite "dents voisines, tout en évitant.la pression sur les gencives. De 
annuelle dans cette capitale, il aura l’avantage de soumettre à & sorte que l’on peut, sans crainte de douleur présenle ou future , 
leur examen divers perfeclionnemens très-importans dans la i obtenirtouslesattraitsdujeune, revivifier les facultés de la mas- 
structure et l’arrangement des Dents minérales incorrodibles | lieation et celles de l’ai ticulatioh dans leur pureté primitive.
(son invention), ainsi que dans la méthode toute particulière I Dans les cas les plus désespérés, M. J. Mallan raffermit les dents 
qu’il a pour tamponner et remodeler les Dents gâtées avec son I ébranlées d’une manière tout—à—fait efficace., soit que les dé­
célèbre Minéral Sucçédanum. qui dans quelques secondes se 3 fectuosités aient étécausées par l’Age ; Concrétions de Tartres , 
rendu reit en un émail perlé, sans que le patient éprouve la moin-g Scorbut ou Affeclions mercurielles des Gencives, 
dre douleur ou inconvénient. Le caractère particulier de cet | On peut se procurer son Truité sur les.Denis * qu’il va faire 
Email, ainsi que les dents minérales’est l’impossibilité de ja-1 imprimer en français.
mais pouvoir se corroder ou se décolorer, el lorsqu’elles sont! Mr. MALLAN sera à Liège, tous les Mercredi et Jeudi de 
fixées dans la bouche, soit isolément, soit par rangées, elles |chaque semaine, chez M. Guinotte , confiseur-liquoriste, place 
sont sous tous les rapports pareilles aux dents primitivement pla- ? Si .-Lambert, n° 605, où l'on pourra le consulter les mercredis 
cors par la main de la nature. | de 11 à 5 heures et les jeudis de 8 à 3 heures.de relevée.

La méthode de M. J. Mallan est en outre spécialement dis-1

Anvers. Dutte act.
» Dette dilf.

Emp. de 48 milli.
» de 30 inilli. 

Hotlande, bet. act.
Rente rem. 

Autriche. Métalliq 
Lots de fl. 250. . . 

» a.250. . .
n a.500. . .

Polog. Lots H. 30Ó
« a. r>oo

Brésil. E. L. 1834. 
Espagne. Ardoin. 
Dette pasive 1834.

» différée. . . 
Danemarc. E. Not. 

Dito à L. . .

105 1)4 
50 î|2 

101
92 1[2

107
458

135 1|2 
74 1|2 
26 1(8

Prusse. Em.àBeH. 
Naples. Cert. Fal. 
El. R. Levée 1832. 
Cert. à A. 1834. .

' CHANGE.
Amslerd. C. jours 

Id. 2 mois. 
Rotterd. C. jours. 

Id. 2 mois 
Paris. C.jours. 

Id. 2 mois 
Londres. C. jours.

ld. 2 mois 
Francfort. C.jours 

Id. 5 mois 
Bruxelles et Gand.

123 
95 3[8 

101
100 1|8

1[8 3V.
5|8 0|0 P- 
40|
5917 
36 1|8

BRUXELLES, LE 28 OCTOBRE.
Dette active 2 1(2 ! 
Emp. Rotshchild, j 
Fin courant. . , . j 
Emp. de 30 mill. . 

Id. de 37 mil. . 
Emp de 1832 (4). 
Act de la Soc. G. 
Emp. de Paris. . . 
S. de Comm, de c.
B. de Belgique. .
C. de S. el Oise. . 
Hauts-Fourneaux. 
Banque Foncière,
Idem........... ...
Flenu.................
Hornu. ......
Sclessin................
Soc. Nationale. . 
Leva ni du Flenu.
Ougrée.................
Sars-Longscham. 
Chemin de Fer. ,
Vennes.................
Sl-Léonard. . . . 
Cbatelineau. . . .
Verreries..............
Betteraves. . ... . 
Verier, de Chart, 
L’Espérance. . .

54 3)4
101

92 3[4 
71 
95 

735

71 1)2

127

Brasseries. , . . .
Tapis...................
Fei; d’Ougrée. . . 
Mutualité. . . .
S. C. Bruges. . . . 
Monceaux. , ..... 
Act. Réunies.. . .
Borinage..............
Houyoux..............
Papeterie.............
Lits de Fer. . . . 
H.-F. Luxembourg
Civile............. •
Hérve. ..... 
Ch. de Fer de Col. 
Ch. de B., M. el B.
Asphalt................
Holl. Dette active. 
Losrenten inscrit. 
Autriche. Métalliq 
Naples. C. Falcon. 
Espagne. Ardoin, 
Fin courant. . - . 
Prime tin cour. . 
Différée do 1831. 
idem de '1834.' . .
Passives...............
Brésil. E. de Roth. 
Rome. E. de 18o4

101 7[8

55 et

95 1[4
20 .

28 d. 1

101 1)2

MARCHÉ DE LIÈGE DU 28 OCTOBRE 1830. ^
Froment, l’hectolitre.......................... .... fr'

, 16 la*Seigle, idem. .........................
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